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Supplément à " La Voix de l'Ecolier"
u 15 JUILLET 1877.

ROBINSON D'EAU

CHAPITRE XIV.

Je m'embarque.

Cet événement qui mit le feu aux poudres, le voici:
je recus de Julien Caseneuve, mon ancien ami,
1ne longue missive. Il était à Rio-Janeiro et me
raContait, dans un style entraînànt, son séjour dans
"le île déserte de l'Océan.

Le premier effet que produisit sur moi cette lecture
fut de me dégoûter de la Gartempe et de ses bords.
Que tout cela me semblait mesquin et ridicule! Peu

peu cependant je revins à une autre situation d'esprit.
-- Lorsqu'on n'a pas ce qu'on désire, pensai-je, il

faut se contenter de ce qu'on peut avoir.

Toute peite qu'elle était, l'île du Grand-Chef avait
des charmes : pourquoi n'y séjournerais-je pas quel-
ques heures ?

La tentation devint si forte que je n'essayai plus de
lutter. Ce fut froidement et de propos délibéré que je
luéditai mon plan d'embarquement. Je ne voulais ré-
Pondre à Julien Caseneuve qu'au retour de cette ex-
Pédition et lorsque je pourrais lui dire :

-Et moi aussi, j'ai vécu dans une île déserte.
Le jury le plus indulgent ne pourrait paà trouver
' ta faute les moindres circonstances atténuantes,

tant cette faute fut préméditée. Ce fut un acte de
olie, sans doute, mais un acte de folie lucide et cal-

Ilée. J'en avais si parfaitement conscience que tout
le commettant j'essayai de diminuer les conséquen-

es funestes qu'il pouvait avoir soit pour moi, soit
Pour les autres.

Cette partie des mémoires de mon enfance n'est pas
lOpre, je le sens bien, à me gagner la sympathie du

lecteur. Lorsque, cédant à la générosité de mon carac-
tère et, poussé par l'amitié, j'ouvrais à Julien Case-
Ienve la porte de sa prison, j'étais excusable. ]Rien

Pe Pareil ici. L'égoïsme pur est mon mobile. C'est
qulemient pour satisfaire un caprice et un caprice

déraisonnable et bizarre que je vais plonger dans l'in-
qliétude M. Aubrun et les Léonard, et déchirer le
-ellr de ma mère.

Ajoutez à cela que je n'ai plus dix ans ; je suis
dans ma treizième année ; depuis deux mois j'ai fait
ma première communion et j'ai renouvelé, dans cette
circonstance solennelle, à Dieu et aux hommes la pro-
messe de préférer toujours le devoir au plaisir. Tout

doncourt donc à augmenter mes torts. Puisse la fran-
chise avec laquelle je vais les exposer me mériter

quelque indulgence !
Je commençai par m'assurer que la possibilité d'en-

trer dans l'île et d'en sortir existait toujours. La
sécheresse au lieu de diminuer allait en augmentant. Il
fallait tenir les vannes baissées toute la nuit pour
pouvoir donner à la chute d'eau une force qui suffit à
faire tourner les roues de l'usine. Le matin, avant
l'ouverture des vannes, la Gartempe n'avait pas, en

face de l'île, plus d'un pied et demi de profondeur.
Il en était de même le soir à sept heures et un peu
après que la petite filature avait cessé de marcher.

Je songeai ensuite à ce que je devais emporter avec

moi. Il me fallait des vivres pour un jour, une

hache et une scie.. Je voulais me construile, à défaut
de cabanô proprement dite, une tente de feuillage
supportée par des piquets. Pour cela des outils
m'étaient nécessaires. J'avais besoin aussi d'une
bêche et d'une pioche.

Mon expédition devait être à la fois scientifique et
poétique! M. Aubrun m'avait appris que les Gaulois
avaient coutume d'élever sur le lieu de la sépulture
de leurs principaux chefs des tertres gazonnés plus ou

moins en relief. Ces tertres existent encore en cer-

tains endroits et sont nommés tumuli, c'est-à-dire

tombeaux.

Quellé joie ! quelle gloire! si en fouillant le tumu-
lffs de l'île du Grand-Chef, je mettais à découvert des
ossements, des glaives d'acier, des boucliers de bronze,
des anneaux de fer, des colliers d'or, etc., etc.

Le tumulus, pour sûr, existait, quoique les Léonard
en ignorassent l'existence. De la rive gauche de la

Gartempe n'avais-je pas parfaitement vu par un jour
ensoleillé, avec mes excellents yeux de douze ans,- un
tertre gazonné et proéminant qui ne pouvait être que

le tombeau du grand chef.
Ce tertre paraissait, à la vérité, de très-peu d'étendue,

précisément cela prouvait que le tombeau avait été

proportionné aux dimensions de l'île. Il en serait plus

facile à fouiller. Avec une bonne pioche et une bêche
neuve, telles que celles que je me procurerais, il ne



LA VOIX DE L'ECOLIEf1, 15 jille 1877.

me faudrait pas plus de trois ou quatre heures pour
éventrer le tumulus de Ille de la Gartempe.

S'il faut tout dire, je comptais sur le succès pour
me faire pardonner. Que pourrait objecter M. Aubrun
lorsqu'au retour de mon lle, je déposerais à ses pieds
un carquois garni de flèches, ou un javelot, ou ure
framée, ou un glaive, ou un bouclier, quelque chose
enfin ayant appartenu au grand chef ? Evilemment
il serait désarmé.

Enfin il vint à luire, le jour que j'avais fixé pour
mon départ ! Je l'eusse commandé expressénent à la
Providence, qu'Elle n'aurait pu me le faire plus riant
et plus serein. C'était le 5 juillet. Dès trois heures
j'étais sur pied, et je me glissais p las de lots 1p hors de
la maison et hors de la cour. Outre qu'à cette heure
matinale, je ne devais rencontrer personne dehors, il
me tardait d'a river le plus t&t possible, tiain d'avoir
plus de temps à séjourner.

ant dé quitter ma chambre, j'eus soin d'y lais-
ser, bien en évidence, au milieu diu parquet, une lar-
ge lettre à l'adresse de Monsieur Aub,-un.

C'était le moyen inventé par moi pour calmer les
inquiétudes de mon puécepteur.

'Ma sortie de la nailson s'effectua sans encombre;
tout le monde dormait profondément. Je ne trouvai
également personne sur mon chemin. Je ne croyais
donc sauvé,lorsque tout-h-coup, je me rencontrai face à
face avec le père Marsiquet, le garde-champ>tre de la
commune.

Ce n'était pas son zèle, c'étaient ses rhumatismes
qui abrégeaient le sommeil du père Marsiquet.*

Cet homme extra-matinl s'étonna pourtant de nie
voir levé de si bonne heure.

Il est certain qu'il n'est pas ordinaire à un écolier
de mon fge et de ma condition de courir seul les champs
à quatre heures du matin.

Après tout, cependant, le garde-champètre n'était
ebargé que de surveiller les nmarnudeurs ; or, je ne
pouvais pas décemment étre soupçonné de narude.

Ce fut donc bien moins pour remplir son devoir que
par politesse que le vieux garde m'adressa la parole.

-Bonjour, monsieur de Puyjoubert, me dit-il.
-Bonjour, père Maruiquet, répondis-je.
-Vous êtes bien matinal, ce matin, mon jeune

monsieur; savez-vous qu'il est à peine quatre heures ?
-Vous mi'étonnez, dis-je, je croyais que cinq

heures étaient sonnées, J'en serai quitte pour attendre
quelques minutes l'ouverture de l'église paroissiale.

Une faute va mrement seule. J'avais oublié ma
prière du matin ; maintenant je commettain deux

mensonges, le premier en affectit de m'tre
trompé sur l'heure, le s'cmond eu assurant que j'allais

prier à l'église.
L.e bmve homme fut omltmnt ai dipe.
-)ieu vais bni', mois jeune mons:iur, c'est

bien à vous d'aller lei prier de si locn matin. Votus
reseiblez à votre sainte fretmnt de mère qui entain-
dait quaisi la m'eqss tuuis les jours lorsqu'elle l habitait
Iaforest.

le vieux gante s'en alla en mIe tirant respectueuse-
ment son chapeai.

ltarement comlliments4 me pasëren't anisi fort qpme
ceux clu paru Marsiiut.o. Il mue tanLit d'être dant
mon lie.

Je me sentais en veine de sottines tant tipe je ri--
tenais sur la terre forme.

J'eus quelque pJeine à diescendret dans le lit de la
rivière, à cause deâ aulues et des osieros qui cn ob-
struaient pruue partout le loniwl. l'ar exhmpls os i-
val une ,,,.naatiin déliciune& fia cointact de cette cau
fralche et limpide. La numit avait élto, lirùlanîte, et on
pense L bien que l'é:tat d'e.pirit lais le<uel ja mi trou-
vais n'avait v conittribu à là r.îÇr.tchir pour muoi.

Comme je n'atis p.L venu là jxnar pîrenîldra un lxin
de pied, je ne liigenli lrliumoiment vers l'1le. Arrive i
moitié chemin, le courant se trouva plus fort et plus
rapidu qluue je nle l'aivaiis cru, lcau m'arrivait à la
ceinture ; sans ¡irdre poied prcisamnt.je sentain mue
jarmbes vaciller. J'fus un mioment l'lésitat ion.

-Si je rt4Jirnais sur nims i penai-je mialilgroi
mot.

-Non ! m'écriii-je tout haut. A la ganlt de d ii5uil
Que ila destinio 5'accom ,lin

lt, raiasA.nut tlutes mnen fo'res. van d,it des r ail-
loux qui me mieutirtrissaiient leq puls, loyaniut. ous le
woiis de ma charge, je parvins péilemnt h une pe.

tite lnie en miniature 4r laquelle je mn'étais tojours
promis de pénetmr dais l'le du nd-Chef. J'y tir-
rivai ai fatigué que je nei laisii tomber sur le gaon.

Au bout de luieblues inluttes le repos, je min levai
vivement. J'étais l la vue de tous ceumix qui passaieit
sur la rive gaucho de lit Gartempe. Il était prudent (l
m'avancer dans Pinitérieugr <le l'lle. J'y fuis ai bout de
quatre tas, Un che <lu moyenne grsenr et quel-
ques plants de noisetiers fornaienlt un masif latins le-
quel j'entrai on me issiant. Ma joie fut grande en
constatant que ce fourré me déirnlit à tous les regards.
Si je ne voulais pu Atro vu, je voulaita vo)ir. J'y jInr-
virus on pratiquant avec une serpette, dont je m'étais
muni, quelques éclaircles discrêtes lais les luranclhes
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et oi 'el uilles de' tuni I eit. .1 le J doie f ile Case-

nicuve uit n-otir'éclitwç eli4 dn l gndie i i die l'O helanl lin

alri alii l'a1grnnanîît et aussi )icofl rtaib I., étant dilnnée

la saisn di'et.

('ilA PITUE·' XV.

('inq heurre dit iiietini.-'r-11 veux qui mit v'relI

diistiq une ile dilý.4rte é dit 1'ili-i l'heun- Li sole'il. Il

est cvertaii ile rette fi-enîî de i''<tmrer le t4miiipv4 e"tt

bien Ilusim IN tigtiei lie e't lulL n tturelle qu la illethlele

emlen pir les peoirteur' e i : tres' et l-c iei>ee'-

eulr1l d'horlflg. N in'y piri-ieosi pas garle, pare'

qile niii y '.ommiie,'aeoutm ; mis il evt ridlicu Il

dle tirer de lia li-hlie' fl. de ion gilet je lie mfis qu elle lw-

tite ihiiiiline rieole e' aia t lt forsai, d'ne baie' i iiile

pour Mavoir 'liin', aliiS que le grai ni gul ateiiuli t ir de's

jurit et de 11uit , le ceeil, ve prmène t!uijete uMe-

ment ai-deu Ile lo, lie tet4''o. ()n iie dira que parfoim

l Mole'il e ench'Ile. Ih Ilie'i e' et-emil, lit mlioitru ie

retanle pIS (il n'eii' p 'a l uli ml tilt ttrrte lasn

tousit-i-fai i Tiat il y ai eu'eit p'npvision dlo moni 'ejtuir

las ee1ilG le . eils dn1 i n ille autre, j'avis

piriet .I. Aub1r1 e m'aprenneî i c4nnaltre l'heur

lits >eleil.

,1'avou>r î hu i-e'nt qe je nt'i jamnais rien c'ni-

prim aux expliaCtioni gn'il le dnn il e'e sujet.

Fr-' a. nI e le, et. e det ei ter m la mi e 'e' glinuc moi

Ile. Cette et îînî e'it ulee r un mle' r ii . Que
dee peems d'ut re Mage je Il l' e jour ùeh je lia nu

-.., pNel4,111,4 i ela.--L a Eariterlie qui va eieil-

tdet faire, sa il le, nie l'iin rai qu'ilà 'ept ie te dul ir.

.j'ai lele iiiti lhere en iren cil n ter ii. Cei

n'est pas trpl.

C;inq heurra endmir. -Quelruuge ' .Ir lecis qiue

toisil lest cei l X l ys se Me en t e lid ini ntru e le'liv, uil

ICA arbres dle monlsîle. .Tt ditingile le clialit d ri-

gnîc)l, eluii Iit l'iloluett, celui dit piimuon, voici litn

iînrle qui ii1le ',e I init Ar qile Juliin Casenuive n'ai,

pas entendu daini s (Ii cle ii 1parIil concert. T'<'lilus ce-

îoiseaux, ail brillant pLuinage, le chantent pas» ou1 chanl-

teit,i mnl. Au centraie, no letits oiseaux frncîai., ici

ioxuiatieiiit liabills'q dit noir, io brun, di gris oui de

cond:W, sont, die artistes du prmier ordire. Lei bon

ion a bien rait ; il ie faut pn file lei; uni nioînt tout

et Ias autrui rion.

La bfranchiîi l noistic.ir que j'ai enfuonctée dans la ri-

vibro indliquel Cinq pieds dl'Oeau.
Alcajaeia c"t, commo diriit, M. Aulîrunii. Lnos ds

sont hors du cornet. Je voudraits quitter l'île que ju
no la polrmis pu. Si lo courant a failli m'emporter

IorIuJ'il n'y avait qile deulc'Ix piedis d'eau et que les vans-
sie" etient lati es, que m!erait-e, iaiiteiant ? Je se-
rai inlev, rollt et. noyé eil lloin ie cinq rninutes.

Si-r heurer et elemie.-Voi qui est ttninge ! Je

tilo enS triub, inqile't. Ces eingil piedm d'eau me

font l'eif'et d'in gouflre éterfelle'lit infrnelissilele.

.11! ea11l ¡poturtailt fille cette crlue arait li'il et j'ail-
ltiS ete tri s-c'il u si eie <'i t îinaleJ lit. Ie leolliîe fOi

est-cil ians 'ine Ile un re t e't I' laré e ll cii n:uiinerce fles
lie iiinles lorsqu'en il'a à flaire fi ilitel es it s pl' t lr

reru er so git..
7 l-r '.-ce que 'ett que l'ima iition ' Moi

in uilietiele.' I>.rsiste. Si je detje'nimi'? C' tc que j'Il i
de mieux à fatie. Voici ie'u jours que je ne m1aun11ge

pre.geemîîc' rien ut deux ilîlti.4 qle je pas Sais SollI-

lieil. Ev idemm li n iit m i i etue vielit, deli lit fai-

ele'' ' e't. e la fatigîle 1le' j' tiv . .Jc' se'nti titi all -

tr' lie aipilcl ai r edl.jeûn C i.

7 heures r' teilA qur excellent ie.jeûa nt'r
je v'iens de faire 'Jee ne emiS.t ya, depuis qiue j'existe,
avoir mutlige' jai s diti i'aiuisi bncIl alppólbttit. Par exemple,
rie i li'e'-che maintenant de griller une e'igaret'
tc.t Ce lie s'rait pa.4 lit peine oil quittt Lafon-st et

Moni ertcepliteur, hi je lie pot-viiti pau mne donniler ce

petit Ilaitir étltfteuli.
8 le.-C'eit 1e en't où M. Aublrin entro

las 'm l b be. 1.eI c pauvre honiie va passer un

viîin quart d'lheuil e'il ne mlle truivalit pLs et en

trilouivant ila lettr. ios L'niian iiv t' sront pas moisi

i.lîligt e'. .1e regre't t e i l'èrelient l'ilieiut ude qulle jo
e'uîe à ces lIraves giens îis e'sct-c nmi fautle 1 Il
aurait. fallit .tre n stt aiit pour lie plas se lisser dui

-4jouir de Lifrerest. l amit cle'i dû ie 'mîe tt iiii tii

autre tlelége, cu bien ime rpeler tiiiiplement à
l'ulyjobeil!rt. Mamiiiain, je le dim avec tout learespec

qui, je lui dois, s'est. trompée enl ie re'léguant si

loin d'elle. Que n'a-t-elle écoit son in-ur i Je
suim siûr quo c'es.et M. lusourteaux qui l'ai conseil-

Mde en cette circ:oit.nitanc. Cet hoimnie-là m'a toit-
jours' ilté fatal.

Pourvu quo M. Aubrunti ait tou cumpte de ma

prière et qu'il n'ait pas écrit sutr-le-eiamiîip à nia
miiè.re pour lui raconter moi escapado. Mon plaisir

d'être ici serait bien diminué si je pouvais croire
quo imainit ser iffliigée eni apprenant demain matin

8 heureis et dlemie.-La journe seia plus chaudo
encore que collu d'hier. Le soleil conmeionco à
dardur déjà ses rayons brûlants mnal arretsa par le
futiillagu.
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10 heures et quar.-Je ne suis pas venu i pour
y rester comme un rat dans son trou. Je n'aperçois
aucune figure humaine sur les deux rives de la Gnrtem-
pe. Sortons un peu et parcourons nos domaines.

10 heures et demie.-Mon lie a cent cinquante pas
de long sur quatre-vingts de large. A gauche la
terrain se creuse en faion de petite baie; il s'avance
à droite imitant un petit cap. Ce cap n'est autre cio-
se que le tumidus du grand chef dont je ne tardlerai
pas à m'occuper. Je viens de cmpter dans moi royau-
aume insulaire deux chénes, quatre peupliers, six aul-
nes, plusiettrs noisetiers et qutantitéi d'autres arlustes
dont je ne connais pas les nmis.

Que vois-je grand Dieu ? )es traces de pas d'hom-
me ! Quelqu'un est venu récemment ici, cm ces ûem-
preintea pamissent presque? fraile-s. Quel est ce Ven-
dredi 1 J'ai bien fait d'apporter une hache. 1 m'ent
servirai, s'il le faut, pour ina dfense.

11 heures.-Maintenant que la surprise du premier
moment est passée, il s'agit de n'expliquer la prtsen-
ce de ces traces humaines. Je aie trompois en penmsant
que l'île du Grand-Chef n'était visitéte jar personne.

11 heures et lemie.--En peua de temps j'ai pris sept
goujons : une vraie dcle miraculense. Il est évident
que mon lie est trs-peu fréuiientée et que les pois-
sons qui l'environnent vivent dans l'ignorance dle
lhamnieçon. Je n'ai jamais pu prendre ailleurs que qua-
tre gonjons. Il n'y a pao de fumtiée qui tienne, je vais
faire cuire tria pêche sur les bmises chaudes et la manger.

1 here.-l me semble apercevoir plusieurs per-
sonnes dans la prairie située sur la rive gauche dle la
Gartempe. -Je ne nie trompe pai. Je distingue
M. Aubirun, WLonard, 1Lonarlouî et le vieux garde-
champêtre <de la commune, le père MaNriquet.

Il est évident que toit le monde s'occupe de mil
et est à ma recherche.

2 heures.-Ta journée est toujours d'une chaleur
accablante ; mais le soleil se voile çà et là de quelques
petits nuages ; un vent frais commence à souiller.

rofitons de ce léger abaissement de tpempérature pur
jouer de la pioche et de la Mehe autour du tuudls.
Jusqu'à cette heure, j'avoue qIue le courage m'a mans-
qué, tant il faisait chaud.

.4 hevres.-~La pioche et la hehe do .IÀonardou sont
lourdes pour des liras de treize ans accoutumés à
manier la plume. Si j'avais iréusi, cette fatigue na
serait rien. Malheureusement l'insuicces a été com-
plot. J'ai creusé et bouleversé tout le prétendu lu-
11vlu sans y rien runcontrer. Le grand eher gaulois,
s'il ajamaisexiasté, n'a pas été enterré li.

7IelLes.-Mon Dieu I Mon Dieu I qutie vais-je de-
venir? la rivière ne décroît pas, au contraire elle aug-
mente a vue d'meil. Ses flota sont troubilés et limo-
fen corhme aprés plusieurs joui- de grandes pluies.

8 hetre4.-Je ne puis plus mue le dlissiniler. Li
rivière a débordi. J'ai sous, les yeux une inondation
de laiarteinpe. Je suis coidamné à passer ici la
nuit l jótrnede demain, petit-Otre pluma longtemps
encôre, pur cnäséqtent>à inourir d faim, pnfrjuit men
provisions sont dpuisées, Fatale curiosié I Milhélî-

reuse do bissand Oh mai pauvru mètu i Mon Dieu I
Mon lDieu I ayez pitié de moi à

8 huuires et un <11guart.-Les éclairs mi sticcètdent
avec rup1idité, le tonnerre grotnde avec framaq ; de
grMse' giuttes e pluie muléte de g.flns cummn'ent
à tomber. .l'arr-t ici <:e joiumuil< ' dianlS la
joie et que j'achèv daine Yangoie tlA lariiimei. Je
vais faire tua prire du soir et net mander à la
miîsriiorie divine. Elle xeul.î peut me &,uver.

-L'tiuget' qui éclata Lette nuit est le pluis terrible
que j'aie vu de imla vie.

.le ne n ' r.unsLq l«.4 encoru ixniiiinte aujiurd'hui deu
la nu.unièn dont j'ai pi p ces heu-rv. affreus4'ie.
Lonai;tiaue le jouir piarut eniin, maonti coran4rî 1:4 rualma
un peau, jatrboeni un signal lu diétnsse ail oumiitiet
d'un chéne élevé et j'ailuni un grand fui pour atti-
rer l'attention lev ouvriers qui tnavaillaie.nt aîu x cluilîmt.
Mot attente at, fut lus longupe, ti laysan an.:ut
me ainaux et s'appricai îamz près i lia rive woir
qte je pmuea me raire oeinuiatrm et emander du s'cours.

Au lot dl'unie demi-iuaru je vis asecouirir Mir. Au-
brun, Ln ard, lJAiáuurnle et iAonanlou, ils î:taienit Mli-
vis d'unu dizailnei du' métayers. Peniidanat qu'on déli-
hérit sur les moyenîs i' prtielr pour mne lelivnr, ar-
riva 'ie2rTe ltongier, le fermier qlui m'avait conulitnt à
Jl'Ire.t, Il était itînté sur un eliwcval de forte, e'neo-
lure et suivi d'un mngnifiqiuae chien de Terre-Neuiv'.

Iougier, qui n'aimait pn les langues dlisuaxsins
quliandil il falliait agir, se préciiibîta ià l'uisa Mivec lon l>.
val it qui le chiin montrait lai roui t-*. A près un i emi-
hleur e lh Ilutte.4, In'ier et sa monture s'approh-
rent si pbrè's i" moi qu'il me fut inible, let lotugne

j'étiti, de kaiuter e'n eroupe derrière l, fermier. .e e-
val reprit aniaitipt, <n saens inverwi, touîjoiurs parv'ee4doi
di ilChif-n, le erliai qu 'il veinait de faire. Il était sur '.e
pinshît latteirdlre lia rive, loriqu'une l'eîutrv, emuaport-îan pear
l' inndation,lp frap aum ptailwiirail ; il s'affa i ,an la u 1'f-1ai.
Je petussai ar cri d'angeisse auqîue.l raymIWaldit un hl'i e-
ment. Il nie semîbla que le chien ti rr-Neuve mn
aesasIs t pdar les elavê"aeux. l'uis je n sentis plus rien...

-Ju f<u bien étonné en me réveillaut l lifore.et.dlanna
ia fnChambre, de trouver la malon chevet le do ur i tés-

rurteau x. Il mie falut quelque temîps pour me rap-
peler l'île du irnd-Chf, lYinondation, mes angoisses,
mtaon sauvetage et ses piripgties.

-Mon Dieu I im'écriai-je à haute voix, je voun re-
mercie de m'avoir suvd. Je vouas pronmets lu ne plus
désolWir dorénavant.

-Quel saint vous auriez fait, dit d'un ton lmurru
le docteur, si vous aviez tenu le gnart dos promesese
que vous avez faites dans votre Vie 1

Le locteuar m'annonqa alors d'une voix sèche que ma
mrne était arrivée à [Aforest le jour môme où j'tais
allé me cacher dans l'île du nOmd-Clef, Mon alenco
l'avait vivement frappée et elle se trouvait on proie à
une flhre ardente. Pendant qineo jours elle resta
entre la vie et la mort. Enfin Dieu ms la ridit, Peu
de joum ar s norw pplIns ppur le lBerri. Jtas
comaîplètenatit corrig, Yufsusq mon oxemple smfr I
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